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Ve  vous  auez  !e   reffcntiœent 
bon,  grand  Roy  des  fleurs  de, 
Lys ,  6c  que  vous  lenez  bien  du 
Père,  moa  ieune   Alexandre i-^ 
mon  braue Roy  ,  Mais  Roy  au-v 
quel  leCiel  a  communiqué  le  (alut  de  laFrao- 
ce 6c larevnioodesfes Princes,  Qu^vn  mau- 
uais  air  auoiêc  portez  a  des  defespoirs  devea- 
gcanccnon  contre  voftre  Mai^é,Mais  con- 
tre ceux  qui  abufans  de  voftre  bas  aagc ,  vou* 
loientauflî  fouler  aux  pieds  ia  grandeur  que 
la  nature  &  leurs  bons  fcruices  leur  ont  ac- 
quisdetouc  tempsaupresdelcur  Ray.  Mais 
que  pourront  direles  nations  eftrangeres  dp 
voftre  prudence ,  ôc ,  les  aagcs  cy  après  de  vo- 
ftre courage,  finon  que  iaroais  tous  vos  de- 
uancicrs, n'ont  tant  obtenu  de  batailles,  tant 
de  vidoircs,  tant  de  trophées, que  vous  feul 
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àuiourd'huy,qui  iuftemcnt  offenccc  faites 

mourir  vDtraiftre  étranger  trop  honorable- 
rnent  :  Lequel  meritoic  autant  de  Bourreaux, 
&  de fuplices  diaers ,  que  voftrc facrcc Maie- 
{iè  de  Louanges ,  d'honneut  &  de  gIoirc,d*a- 
uoir  efFcdué  Ta  promefle  qu'âuoit  faîdcHEN 
RY  LE  GRAND  vofire  Père,  A  ce  Florentin, 
s'il  se  retrouuoit  huid  iours  après  le  Sacre  de 
la  Royne  voftre  Mère  en  France. 

Mais  dîdes  moy  mon  braue  Roy ,  tout 
chargé d^aplaudifîement de voz  peuples,  a- 
dorédevosParifiens,  redoute  de  tous  les 
Eftrangers.&chcryde  tous  les  bons  Fran- 
çois,  A  quel  oracle  auez  vous  confuké,  qui 
vousaucitdiclàroi:eille  le  moyen  qu'il  fal- 
lôi  t  tenir ,  pour  eferafer  la  cefle  de  ce  dragon , 
&  donner  Icjrepos  à  voftrc  belle  France?Ouy 
à  la  France  ^  Taifaee  du  Ciel ,  le  Parangon  des 
Royaumes,  Le  Roy  al  feiour  des  plus  grands 
RoysdeiVniuers,renucrs  dts  Empires,  & 
le  feul  Empire  Chreillen ,  le  plus  releué  fauo* 
riie ,  protéger ,  &  bien  youlu  du  Ciel ,  redou- 
te de  toute  la  terre,  &  la  feule  terre  ou  Dieu 
a  efpandu  fa  grâce  )  Et  le  plus  précieux  thrc  - 
fordefcsbeoedidions^qui  nefluy  manque- 
ront iamais  non  plusquefa  diuinitç  mefme. 
11  eft  bien  yray  que  les  Roys  participent  de  là 
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diuinitCî&queleureflence  mefmc  nefc  fc- 

parencpoinc  d*eux5pourucu  quils  foicnc 
Roys  tels  tels  qu'il  faor,  &  comme  vous  elles 
mon  Roy ,  Nous  le  voyons  en  voftre  facree 
perfonnc  ,  grand  Lovys  .  voftre  pauurc 
Peuple  prefquc  abifmc  fous  le  faids  dVne  ti- 
ranoienompareillenerefpiroitplus  rien  que 
là  déplorable  fin.  Quand  voftre  Maicftc 
çouteamoureufe  de  leur  repos  /route  groffe 
de  leur  donner  le  fsinci:  baiferdcla  Faix  ^que 
leurauoiclaifféHE âjry  le  Grand,  ciier- 
chele  moyen, êciedonne,  d'en  continuer 
Tvfage  5  par  la  perte  d  Vn  Gaoelon ,  Lequel 
vouloirtourperdrc  en  vous  perdant.-^fî  fon 
infernalle  refoîution  n*euft  eftéarreftee  par 
l'Ange  Gardien  de  laFrance. 

O  grand  Roy,  ô  braue  Roy,  ô  reicttoa 
de  faigdLovYS, que  vous  nous  faictes  efpe- 
rcrde  bien,  que  deioyes,  que  de  contente- 
mens,  que  de  feuretcz,  que  voftre  bras  in- 
uincible  nous 'promet,  que  de  pnctes,  que 
de  Cantiques,  que  deGuirlandcs,  que  de 
LauriersappendrôntàrAurd  de  voftre  im- 
mortelle mémoire  les  fiecles  fuiuans ,  Que 
voç  peuplçsvonr  obtenir  de  faucurs  pour  vo- 
ftre Maiefte  du  Dieu  qui  vousa  affifté  mira* 
çuleufementj  ôc  en  vn  temps  fi  à  propospour 
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les  François  :VDz  bons  &  naturels  enfans  , 
vosrœux&fidcllcs  feruiceiirs,  vous  qùie- 
fticz  le  principal  intereffc ,  Vous  di-  fie  qui  e- 
iles  lecouc>  &  duquel  ce  tout  dcppend  en 
France,  6i  en  tan t  de  Prouinccs  qui  protégez, 
tant  J'arnes qui  cônferuez  tant  de  peuples: 
Maisqui  vousa  confcillé?  à  quelle  Sibille 
auez  vous  cfté,  à  quel  deuin  Grand  Lovis? 
quaiamaisvouspuiflTe  ilâffifter,qu*à  iamais 
le  Ciel  vous  prcferue,  qu'à  iamais  vos  fuiets 
vousaymepc,  &  qu*à  iamais  foit-îl  parlé  de 
vous. 

II eft bien vrayqire  Henry  LE  Grand 
detres-recommandablc  mémoire  a  obligé  à 
pcrpetuïcc  la  France:  Mais  elle  vous  eft  bien 
autant  redebciable,  &L  elle  vous  aymc  bien  au- 
tant que  feu  voftre  Pcrc  ^  pUifqucc'eft  la  mef- 
me  cliofe ,  &  que  vous  ne  luy  difFcrezprefquc 
çn  tien,  qu'en  lage,  Son  égal  en  honncurjclc- 
tnenee ,  viuacité ,  prudence  &  magnanimités 
Verru^  que  vous  acic^  défia îpratiqnecsfuy- 
uant  de  poincb  en  poind  Icsbelles  leçons  quM 
vous  a  faiâ:cs ,  &  la  Royalle  tablature  qu'il 
vous  a  laiflcc  imprimée  fiir  le  bronze  im- 
mortel de  rteroïqué  grandeur  dcfesadions^ 
Tant  en  ce  qui  regarde  la  paix,que  ce  qui  con- 
cerne la  guerre,de  laquelle  il  à  triomphé  com 
me  vous  faiclcs  auiourdliuy .  A  là  bonncheU" 


re ,  Prince  débonnaire ,  &  a  longues  années  le 
puifiîez  -  vous  miirer. 

Mais  Paris  mon  brauepays,  ma  toute  bel- 
le que ic  t'ay me  comnie  tu  aymcs  ten  Roy.  Il 
eft  trfs-cetain  que  tu  n'aspoinc  dcfecoedC], 
&quetupafles  toutes  les  citez  du  monde  en 
force,  richclTcs,  beauté  &  grandeur.  Il  cft  très 
affeuré  que  ta  fidélité  cftcogneiâë,braue  peu- 
ple le  modelle  de  la  vertu  £c  de  Tobey  fiance, 
êcla vertu mcfmc.  Paris  Tvnique  des  d«- 
licesdc  la  terre  >  dy -moy  en  laife  que  tu  reçois 
de  la  perte  de  cefte  noire  vipère?  Quel  partage 
îuy  veux- tu  faire  ,&  quel  domicilie  luy  veux* 
tu  donner  pour  loyer  de  fc^fes  deportemens, 
le  Ciel  ou  l'Efer  ?  Pour  le  Ciel  tu  ne  le  peux, 
puisqu'il  s'actaquoitfi  viuçmentau  Ciel  des 
Celcftc  Fleurs  de  Lys  comme  Géant  enrage 
qui  vouloir  cntaflcr  toutes  IcsMontaignes 
d'or  de  la  Fraficcryneiurrautrc  poury  par- 
uenir.  Pour  l'Enfer  tu  ne  le  doibs  puifquç  le 
mefnac  Ciel  (je  dis  Dieu)luy  peut  donner  gra* 
ce  de  l'iiornble  crime  qu'il  auoitpcrpctré^ 
Bienqu^il  y  euftplus  dccinqan&quM  n'auoit 
rccognufaDiuirieMajcftcparkdeuoircoTO? 
mun  d'vn  Chrcftien,  no  plus  que  celle  de  no- 
ftrcbon  Roy,  duquel  il  çerchoitU  totale  rtfî- 
Ee  &  de  fon  eft|t:  Mais  le  Ciel  eft  promis  â 
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COUS  pourutu  qu'on  s'en  rende  digne,  &(î 
mourir  en  TeftatcieGe  milcrablc,  eftmerué 
le  Ciel ,  le  Ciel  à  ce  Bourreau ,  le  Ciclà  ce  Ra- 
tjaill^c ,  le  Ciel  à  ce  lacques  Clément,  le  Ciel 
à  ce  lean  Cbaftel  ,  Bref,  le  Ciel  i  ce  Diable. 
Mais  pluftoft  IcDiableeni'Enferj  Ecitous 
ceieogenezâucclcsamcsdefes  mal-heureux 
fadiounaires.  Laiffons  la  ce  mal  heureux  qu*il 
aille  là  où  (es  Anges  le  voudront  conduire ,  & 
voyonsvn  peu  le  penl  oùilapenlé  mettre  la 
fille  aiîbee  de  l'Eglife,lc  Ion  cher  elpoux  Louy 
France.Ce  cher  nourrifon  des  Çieux  ,ôc  rvni- 
cjueefperancedelatcrre,layiueiui3geD*HEN 
^Y  LE  Ckand,  qui  fera  déformais  aymë  de 
ics peuples  ;Cop:)me  vn  Cyrus ,  redoute  des 
eftrangers comme  vn  Alexandre  ,  victorieux 
cooamevoG^far, riche  comme  vnCrefus^ 
&plusgrafldqùeChaîlemaignc ,  comblé  de 
la  grâce  du  Ciel  ,afïï(}é  des  Anges,  feruydc 
ies.pcuplcs,&crçu  decoutrVniuers. 
'-.:•  Vous  le  voyez  bien  maintenant  dignes  & 
grands /-^rinces  de  fonfang,  comme  il  vous  re- 
cognoift  &  comme  il  ne  peut  diflîmuler  ea 
vos  cndroids ,  pourueu  que  vous  luy  conti- 
nuerautanc  d'affeclion,  de  fidélité  &  d'obeïfl 
fance  qu'il  vous  monftre  d'amour.  Vous 
le  voicz  bien  cncores  vous  autres  braucs  Prin- 

ces 
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CCS  qui  tenez  de  Dteu&:  de  nos  Roysl*lion« 
neur  &  les  grandeurs  que  vous  poiTedezcn 
cciVEmpirc  de  combien  il  vous  a  prcfcrezà 
ceux  qui  vouloienc  tenir  le  haut  de  lonEftar, 
lefqueisil  aiettez  aux  pieds  de  foo  indigna- 
tion, necraigna  t  pas  me(rnc  d  edefplaire  pour 
ce  fubied  à  ce  qui  !uy  eft  de  plus  proche. Vous 
le  voyez  de  meîme  grands  Ducs,  Pairs  &  ?vlâ. 
refchaux  de  France  lesiouincibles  colomncs 
defa  Couronne:  comme  il  ne  veut  ny  ncpeuc 
permcttrcquevousayez  des  compagnons  ia^ 
dignes  de  vos  quahtés,rangs5c  fidelicez.Vous 
le  voyez  finablemencbraueNobieffeJaforre- 
rcffe  &: l'infaillible  rampart  defa  perlonne^  & 
les  cytadelles  inexpugnabJes  des  frontières 
defon  Royaume^  Comme  il  neveurpasqut 
re^^rec  vous  voyez  triompher  vn  raualléeftra- 
ger  des  charges  ôc  honneurs  qui  feront  mieux 
dcrës  au  moindre  de  vous  tous.  Quedif-ie 
au  moindre,  Mais  au  plus  petit  François  de 
vojmaifons. 

Ileftbien  vrayquelaFranceaaccoudumc 
d'tfleuer ,  recepuoir  ^  âgrâdir  les  eflrangers, 
le/quels  pourieruirle  Roy  ont  employé  leurs 
vies,  leur  fangjeurs  moyens,  leurs  femmes 
Ôccnfans,  lesHiftoires  enfcnt  pleine;  Mais 
4*6fleaer  delà  pouffierc  deshoaimcsàdpee 
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crmouiTee^à  cœur  de  brebis^des  bommes^dif- 
ie,  ianscoarage,  fans  honneur,  ôc qui  n'ont 
ikqui  n'auroienc  jamais  peu  feruirle  Roy  ny 
la  France,  des  gens  qui  le  font  rendus  crimi- 
neUde  iezcMaieilé  Diuineôc  humaine,  ôccQ 
vn  mot  des  forciers  rcmphs  delacrileges,  lef- 
quels  ne  fe  vouloient  pas  contenter  de  diuifer 
la  France ,  mais  qui  vouloicnt  faire  mourir.  Si 
Dieu  n'euftmislamainaudeuantnofirebon 
Maiftre,  ouy  noftrc  Roy.  Vous  le  fçaucz  bien 
o  mon  Grand  Lovys,  ôcvosfidellcsferui- 
tcurs  que  ce  peftiltntieux  forfilhreauoit  efloi- 
gné  d'auprès  vôllrc  Maicftcle  fçauent  bien, 
le  difoient  bien,  &  y  vouloient  bien  remédier. 
Mais  iauthoritc  de  voftrcnomqu*iI$adorct, 
duquel onabufoit les faifoitpluftoft  fuyrquc 
d'y  rcfifter ,  pluftoft  fe  plaindre  que  d*y  rexnc- 
dier,plull:ofty  confentirquen'y  ofer  contre- 
dire   Si  enfin  la  peur  de  vous  perdre  ne  leur 
euftouacrt  la  bouche  &arméle  bras  pour  taf 
cher  à  vous  fiauucr.  Maisccn'eftoitpasàeux^ 
c*eftoicâ  vous  mefme  Monarque  fans  pair  â 
vousgarectir  ôceuxauffi,  parce  ceux  dignes 
é'vn  Roy  de  France  tel  quevoftre  Maicftc: 
Car  comme  vous  eftes  le  feuî  quiyeftiezlc 
plo^  ofFenfCjle  Ciel  èc  Dieu  mcùne  vous  a  inC 
pire  le  remède,  remède  a  iamais  tref^ialutairc 
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bcniftjloué,  &:  admire  mille  (îecles  après  le 
voftre^  &  à  lamais  principalement  de  l'Éghle, 
qui  de  mille  Cantiques  de  bcnedidiocsim* 
petrera  de  Dieu  des  million.^  de  millacesd« 
grâces  pour  voftre  proiperiié  ^  falut  ^'  agraa- 
djffement^  que  pour  voftre  France;  Beniffanc 
faijsfioleiaindnomde  LovY^,  ôclefieclc 
dore  de  fon  règne  ,  qui  durera  cent  années^ 
feruy  de  voftre  NobleiIei>  laquelle  ne  refpirc- 
raplusque  i'obeyflance,  lerefped  6clcdefir 
de  mourir  fi  mourir  il  conuieoc  pour  voftre 
feruice,  &  pour  leur  chère  patrie  voftre  belle 
France  leur  douce  mcre  ,  dont  le  tiers  eftac 
foulage  d'orcfnauant  des  tyrannies  que  leur 
auoicDt  impofees  ceux  qui  auoicnt  âdemy 
creulc leursfoflTez.  Se  reloult  comme  de  tout 
temps  il  afaid ,  de  contribuernon  feulement 
leurs  biens  &  leurs  vies  qui  vous  font  toutes 
naturellement  acquifcs  éc  dcuës  :  Mais  iuf- ^ 
quesà  leurfalutproprc^  puisque  vousauez 
caaféleleur,  &:quevou$  Icdeuez  cftrcpour 
iamais,  vous  &  ceux  que  Dieu  nous  promet 
faire  fortir  devous,  &  de  voftre  cliaftc  ôcfa^ 
crée  moitié  ,  la  Reyne  voftre  très  chert  ôC 
bien-aimce  efpoufc,  pour  rendre  les  ficelés 
fuyuans  auflî  heureux  quenous  elperonscy- 
aipreslc  voir  le  voftre  ^  comble  de  becediâiôs 
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des  d'eux  Se  de  la  Terre,  pour  efpercr  dans  la 
France  vn  repos  éternel:  comme  le  feravo- 
ftrerace  glorieufe,  ylTuë  defainélLouys^ôC 
feruie  des  bons  FrançoisJ^efquels  font  exhor- 
tez de  la  part  du  grand  Roy  des  Roy  s  de  fer- 
uirtellemcnt  decœur,  d'amour&  de  volon- 
té qu'on  ne  voye  plus  parmy  eux  de  diuifions^ 
plus  de  mcrcontentemens,  ny  plus  de  débats, 
&  qu'on  ne  tire  plus  refpce  que  pourcxecuter 
les  héroïques  cntreprifcs  de  quelque  iuftc 
guerre  qu'entreprendra yoftrc  Majefté. 

FIN. 


SONNET 

EN    FORME    D'EPITAPHE, 

SVR    LE  TReSPAS  DV  T  RAISTRE 

Concino;  A  TEftianger 
Paffanc. 

PÀjfantne  tenquiersplm^ourvoiroùgi/tle 
corps ^ 
Les  cendres,  ou  les  os  du  Florentin  impie^ 
Si  oncouys  parler  de pt  mefchanteuie 
Tu  diras  a  h  on  droiéî  que  U  mère  des  morts 

Lajuflementpriué  0^  reietté  dehors 
TDe  la  perte  y  en  eflant  la  carcajfe  ennemie. 
^  Indigne  donc  dy  e^re jamais  en feuelie^ 
Le  peuple  ï  arrachantpar  violens  efforts 

De/on  tombeau puantjetraijne par  la  rue, 
Ètpendantparlespieds  ceJlecharongne>nue: 
Le hrujlentprefque tout,  ^nya lieu/tort 

Dans  Paris,  ou  le  peuple  nedetefle  Ca  njte^ 
3ien  ayfe  dautrepartqttelle  eflainji finie. 
Deuine  maintenant  quel  doit  ejlrefonjort. 


,Jq.^^,^j^^^^j^^ 


EXTKJICT  T)V  PKIVL 

.   lege  âti  KpJ'» 

A  R  lettres  Parentes  du  Roy, 
ileftpcrmisà  Ioseph  Gver- 
REAv,  Imprimeur  &  Librai- 
â  Paris  ,  d'imprimer  &  mettre 
en  vente  vri  liureiotitulé  ,  L(t 
MemeiUc  Hoyalie  de  LOVT  S  tY€%tefmc  Roy  de 
^f^ficc^àe  Nanarre.  Aueciohibitions  &  def- 
feofes  à  tous  autres  marchands  Libraires& 
Imprimeurs,  d'imprimer  ou  faire  imprimer, 
vendre  ou  diftribuer  ledit  Hure  en  quelque 
force  ou  manière  que  cefoic,  finon  ducon» 
icDtemcnt  dudit  Guerreau  ,  &  ce  durant  le 
terme  de  deux  ans  finis  6(  accomplis ,  à  com- 
mencer du  iour  &  datte  qu'iceluy  liure  fera 
achetié  d'imprimer  ,  fur  peine  de  confisca- 
tion defdics  hures  qui  feront  trouuezd^autre 
impreflîon  quede  la  Tienne,  &d*ameodear- 
bitraire^commeplusamplemenceft  contenu 
&  déclare  efditcs  lettres.  Voulons  auffi  qu*a- 


po&ntVextraiddu  priurîcgcau  coîïîîïi^iîcc- 
mcnc  on  à  la  fin  dudit  liorc ,  il  foie  tenu  pour 
ckucment  figoifié  %  car  tclcft  noftrc  plaifir» 
Donnéà  Parislc  9.  iourdc  Mayi^iy.  Etdc 
noftrercgnele  icptiefmc^  SignéPar  k 

Conleil- 
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